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IS  TRIS-HOKORÏZ  SîlGK£VRS, 

le  croy  que  vous  auez  tous  quel- 
ques-fois oiiy  parler  ,  de  ce 
ïacques  bon  homme  qui  ayant 
foubz  le  bon  5c  noble  Roy  Iean> 
il  y  a  bonne  pièce  de  temps,cou- 
rageufemeni  reprimé  i'infoîcncc 
de  ces  manges  peuples,  qui  âbufoientde  fapacience 
donna  nom  à  lalacquerie.  Ceftoitlegrandpetcde 
mon  ayeuf,  duquel  ic  tiês  encor  auiourd'huy  malgré 
la  malice  du  temps,&  Tauarice  des  chicaneurs,  vingc 
cinq  arpens  de  terre ,  &  deux  petits  clos ,  que  ie  cul- 
£iue&  façonne  tous  les  iours  de  ma  main,  enceflc 
miêne  vieilleffe  de  quatrcvingt  dixfept  ans^aage  que 
l'ay  paûe  en  ïnon  petit  mefnageaux  chumps^aucc  ma 

"Ai 


femme  mes  deux  fiîs(5cmes  trois  iîlles  toutes  mariées 
ftns  auoir  iamais  voulu  chager  de  condition,nY me 
me/îer  d^aucuns  autres  afïdireSa  finon  vnefois  que 
ie  fus  nommé  par  ia  commune  de  noftre  village, 
pour  aller  trQuaer en  vn.cbafteau  prochain  , quel- 
ques Gefîtijs-hom.mes  iitecafTembiez^en  intention 
de  courre  fus  à  noflre  belLiil ,  en  vengeance  d'vn  de 
leurs  leuriers  que  quelques  vas  de  nos  matins  auoic 
mordu  vn  peu  ferré  à  la  queue,  parce  qu'il  s'enfuy- 
oic.  Ce  que  ie  fis  auec  tant  d'heur,  quei'impetray 
d'eux  ce  que  tous  ceux  qui  y  anoient  elle  enuioyes 
auparauant  n'auoient  peu  obtenir.  Depuis  on  m'a 
tenu  en cequartierpour vn homme fortperfuafif^ 
propre  à  manier  telles  affaires.  Cela  fait  quepluli- 
curs  gens  de  bien  &:  amateurs  de  paix,  eftimant  que 
iepourrois  auoir  le  mefme  pouuoirfur  vous,  mes 
trps-4îonorez  Seigneurs  m'ont  quali  forcé  de  vous 
efcrirefurles  nouueaux  bruits  de  cède  guerre,  qui 
nous  ont  tellement  effiayésence  pays,  quelegros 
Pineau, m,on  yoifm  à  caufe  de  fon  eftable,  (  ne  vous 
derplâife  j  qui  ioint  riT.i  grange,  lura  dernièrement  la 
telle  Bœuf  fon  ferment  des  bonnes  feftes  ;  que  de 
ceileannéeilnefemeroitauoine4^penr  d'égrailfer 
les  Chenaux  de  ceux  qui  mangent  les  poulies  lâns  en 
conterlesplumes_,  de  crainte  de  les  payer.  Mefcban- 
ceté  fi  grande,  qu'on  diç  que  le  Diable  s'en  faidx  des 
ailles  pour  s'efleuer  en  l'air  quand  il  a  enuie  de  fai- 
re grefler  fur  les  bleqs=De  forte  que  quand  la  guerre 
n'apporteroiç  autre  mal'heuf  queceiuyîa,i'ellime 
que  celle  feuleconfîderatioh  feroic  capable  de  vous 
dmertir  delaf^ireir  vousenauiez  quelque delfein. 
M'ii^ie  ne  me  puis  peifuader^quetatque  vousTeré^ 
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ceux  que  vo^  eftes/c^eft  k  dire  ceux  que  vous  debuez 

eftre,  la  feule  penfée  vousenpuiiîe  leulenienctoiri- 
ber  en  l'ame.  l'av  cognu  vos  pères,  de  vosayeulx 
quafî  tous.  Ceftoient  de  cres-biaues  Princes,  6^ui 
cm  rendu  de  fi  grand  tefmoignage  de  leur  fidélité 
a  nosRoys,&  de  leur  afîeôtion  àTEftat^que  c'efl  pé- 
ché de  prefumer  légèrement  autre  chofe  de  leurs  en*- 
fans;aon  moins  hericiers^e  leurs  vertus  que  dcleuus 
biens.  Carpremieremenr  quel  proffit  vous  en  pour- 
roit  il  f  euenir?  les  armées  ne  s'êtreticnnent  point  de 
vent  j  il  ne  faut  pas  que  la  paye  manqu^e ,  autrement 
vous  n'auez  n'y  Capitaine  n'y  Soldats  afieuréja  peine 
les  receptes  du  Roy  y  peuaêt  elles  fournir?  vo^  trou- 
ueriez  poffible  au  commêcement  quelque  crédit  es 
bourcesd'Alemagne  oïl  de  Hollande,  mais  au  bout 
il  faudroit  payer  :  &  c'efi:  lors  qu  il  cuit  car  de  croirre 
que  le  traidé  de  paix  Ce  chargeât  de  tous  ces  frais ,  ie 
nepeniepasqu  oniefiit,  on  s'en  eft  trouucmâlau- 
tres-fois:toutceIader^ureroit^urvoscoiFres.Pour 
Je  plaifir^he  mes  treshonorez  Seigneurs^qu'il  y  à  bie 
plus  de  concentemétà  cepromener  dans  les  Tuille- 
ncs  a  voler  le  Heronà  S.  Germain^à  courre  le  Cerf  à 
Fontaine  Bleau,à  ropre  la  lance  contre  le  faquin  à  la 
place  Royalle,àmâger  des  œufs  alaPortugaife  au  pe^ 
tit  Morcjà  ouyr  la  Mufique  douce  de  la  Roync  Mar- 
guerite, qu'a  boire  la  pouiîiere  delà  campagne,  à 
}5ort€r  la  chaleur  de  midy  fur  le  dos,  à  dormir  armé 
iurTafFuftd'vn  canon,  à  le  leiier  trois  heures  deuant 
le  iour  pour  aller  donner  vne  camifade,  en  danger  de 
hifedupoil,  &àfoufiFl-ir  mille  autres  lemblables 
incommoditézdautantpîùs  facheufes  à  perfonnes 
de  voftrç  coditio^  que  vo^  auez  efté  plus  delicàtemat 
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nourris  entre  toutes  fortes  de  volupteï  ^paiTe-teps, 
Que  s'il  ny'anypnGÇtnyplaifir^encore  moins  d'h5» 
neur.  Car  quelle  loiiange  d'auoir  troublé  le  repos  Se 
bon-heurdu  Royaume,  durant îa  minorité  de  no- 
ftreicuneRoy.  Tay  vnde  mesfilzquieft  bon  clerc, 
&:chanteâuletrin,  le  me  faislirepar  fois  les  fefles 
après  Vefprés  vn  gros  liure  ^que  le  deffand  Curé 
qu'il  feruoit  d'ordinaire  à  la  Méfie,  lu  y  donna  par 
fon  teftament:  auec  fon  chappeau  des  bonnes  fe- 
ftes,    icncfçâurois  dire  comment  il  s^appellejCaril 
y  manque  fîx  fueilletsau  commencement,  maisie 
près  vn  tel  plaiiir  a  ouyr  ce  qu'il  raconte  que  voicy  la 
vingt  troifieifine  fois  que  ie  le  repafie,  Defoneque 
ielefçayrantoilqLiafitoutparcœur.Ceftpourquoy 
i*cn  puis  dire  quelque  chofe.  Or  pourj:eueniràmo 
propos  i  y  ay  remarqué  que  tous  ceux  qui  fe  so  t  eftt- 
ués  contre  l'autlrorité  fouueraine  n'en  ont  iamais 
remporté  que   confufion  5^onte  &  repro'che,  de 
quelque  prétexte  qu'ilz  ayoït  fçeu  colorer  ôcdef- 
gaifer  leur  intentions,  i'ayouy  parler  cent  fois  à  mo 
peredecefteieuéede  bouclier  que  firent  quelques 
Princes  mal  contensfoubs  Loys  vnziefme^il  difoit 
que  tous  les  (âges  de  ce  temps  la  les  blamoient  gran- 
•clement5encore  qu*ilz  n'euiFentenlabouchequele 
bienpubliç  &Ieloulâgement  du  peuple,  quipour- 
tant n'enamendapasd'vn fois,  parla  paixdeCon* 
iiansj  ouilfetrouuaàlafuitte  duSeigneurde  Nan- 
tcUiliet.  Exemple  que  ie  rapporte  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  iefçay  qu'on  dit  voftré  defTein  tendre 
àlamefmefîn,  pour  reformer  lesabusdei'Eftat,  èc 
remettre  toutes  chofes.en  leur  ordre:  le  loue  vos  re - 
foiutions  5  fi  elles  ont  ce  biic  car  !a  France  àbefoing 
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àç  tells  perfonnes  que  vo^envn  fi  importât  afFaire; 
mais  au  nom  de  Dieu,  prenez  garde,  mes  très-  hono- 
rez Seigaeurs,que  faos  y  pcnfer.vous  ne  rendiés  fuf- 
pe(ae$  la-fincerité  de  vos  intentions  par  Timprudécô 
de  vos  procédures.  Nous  auonsvne  fi  bonne,  fi  ver^ 
tueule  &ç  &  iàge  Royne  qu'il  fera  for c  mal  aifé  de  per- 
fuader  au  peuple ,  que  vous  f«yez  m>us  d\ti  pur  8c 
VÉSy  defir  de  Ton  bien ,  û  vous  feparez  vos  Confeils, 
deceuxdefaMajeflé,  &vouseUoignez  de  ce  Soleil 
du  Louure  fans  k  lumière  Ôc  Imfluan^e^duquel  rien 
A  ce  qui  concerne  le  pubîicnepeutguoirforcen  y 
vigueur.  Ceftpourquoy,  pardonnez  àma  nayfue. 
êc  grolîîere liberté,  fi  ievous  dis,  que  vous  nauez 
pas  elle  bienconfeillézcn  c*eft  affaire.  Car  vous 
cufîîezàcequedittouElemonde,  beaucoup  mieux 
procédé  ,  fi  vous  eufiîez  vous  mefines  d Vn  com- 
mun accord  propofé  de  viue  yoixà  Paris  ce  que 
vousauez depuis reprefentépar  vne  lettre  enuoyée 
deiMczieres.  Lieu  la  feule  opportunité  duquel  à 
donné  fubjeél  à  beaucoup  de  gens ,  raauuais  inter- 
prettesdevosadions,  de  croire  que  v©us  vousre- 
foluyez  d  emporter  parla  force  ce  que  vous  vous 
defEez  de  pouuoir  obtenirpar  h  raiso.Ceux  qui  vo* 
cîognoifrentbien,en;onUugé  autrement,  mais  vous 
fçauezquele  nombre  desfageseft  toufioursleplus 
petit.  Pour  moyàqui  la  vieillelTeà  meury  quelque 
peu  le  iugemenc  dans  rcxperi^nce  des  chofespalKes 
icn'cnayiamais  eu  opinion,  comme  iay  dcfiadi^ 
cy  deiFus.  le  penfe  bien  à  là  vérité  que  laffedioa 
que  v&us  auez  tous  au  bien  public,  vous  pourroic 
cxater  en  rcfpric  le  defir  de  voir  quelque  rede» 
mnt  ?uxd§fordrç§d€rSftar,  mais  i^aepçiîr^  gag 


que  vous  eftimicz  que  k  guerfe  fourcè  de  toute 
confufion&defolationfoitviî moyen  propre  pour 
ypouruoir.  ïl  me  fouuient  de  ce  qui  arriua  latî 
mil  cinq  cen?  trente  trois,  à  Beauuais  ou  i'eftois  allé 
porter  quelq''  -s  pigeons  à  vendre  au  marché.  Quel- 
ques ieune  hommes  ayants  pris  vne  alfignation 
pirecireàtr^.  heures  jainfi  qu'on  fçeuc  après,  &  ne 
iipouaantstrouuerfitoftà  caufe  d'vn  autre  afîàire 
plus  prefïànts  qui  leut  eftoit  furuenues^en  vien- 
nent au  maiftre  qui  gouueïnoit  t'oroiogejuyremo- 
ftre  qu*ilâlIoktrop  toft  dVne  heure ,  îe  prient  de  le 
retarder,  ce  qu'ay  ât  refufé  de  faire  ils  en  vindret  pre-» 
mieremet  aux  iniures,& puis  aux  coups,{i  rudement 
qu'en  s'entrebattant  ils  rompirent  le  balancier  ôc 
vn  poids  de  Torologe.,  qui  en  demeura  plus  de  huict 
iours  après  4efbauché  Se  detraqiié.  Ceft  pour 
^nônftrcr  que  touteviolenceeft  ennemie  de  Tordre 
ôcde  la  droite  conduite  des  chofes.  Les  moyens 
doux  &  gpaci«ux  font  toufiours  les  plus  defirabîes 
&fouuent les  plus  conuenables.  S'il  y  a  quelque 
mcmbrederEftatdifloqué&defboité^faut-ilpout 
cela  mettre  tout  le  corps  à  la  gène,  ou  trépaner  la 
tefte?  Si  la  gangrené  commence  à  fe  former  à  vn  or- 
teil, faut-il  creuer  les  yeux ,  ou  dcfchircr  les  entrail- 
les à  belles  mains  ?  Il  y  a  peut  eftre ,  comme  il  a  touf* 
iours  eu  ,  &  y  aura,  quoy  qu'on  fçache  faire  y  à  l'a  cl- 
wtnir,  quelques  abus  en  tous  les  ordres  de  ce  Roy- 
aume.'il  ne  fe  peut  faire  autremêt,ma4s  ils  ne  sotoieu 
niercy,pointngrands,qu'ils  ne  foiét beaucoup  plus 
fùpportables  que  les  malheurs  dvne  guerre  ciuile, 
Nous  difcourions  dernièrement  de  ces  matières 
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uoit  eftre  ces  defordres  que  vous  pretendies  de 
reformer.  Il  y  ea  auoic  qui  difoient  que  vous  vou- 
liez faire  que  coûtes  les  lieues  de  Fiance  fuITent  efga- 
ies,quetouslescIochiers  de  Paris  fuiïcnc'^à  vnni- 
ucau  que  les  ho.cplogcs  y  fonnairenc  tous  à  la  fois  ôc 
autres  chofes  fembiables,  iolies  à  la  vérité  mais  non 
de  celle  importance  que  la  vie  d Vn  feul  homme  ne 
foit  cent  fois  plus  efUmable  ^prccieufe,  carc'eft 
Timage  de  Dieu.  D  autres  difoient  que  c'eftoit  que 
vous  defiricz  introduire  vn  feul  poids^vne  feule  me- 
fure,  &vne  ieule  couflume  en  tour  le  Royaume: 
Dont  le  premier,  pour  ne  rien  diiïlmuler,  mcfem- 
blainiufte  tout  à  fâi<fi,  car  qu'elle  apparence  quVn 
pauure  Payfânde  Bretaigne  ou  de  Prouence  vinil 
mefurer  à  Paris  vn  minot  de  bled  qu  il  auroitacheté 
ou  vendu  /  Cela  eft  entièrement  hors  de  raifon. 
L'autre  fort  difficile, car  chacun  voudroit  moiilei: 
celle  couftume fur  (on  profid  ou  fa  fantaifie.  Les 
Normands  voudroient  qu'elle  f uft, qu'il  fuft per- 
mis à  tout  lemonde  de  fe  dédire  quand  bon  luy  fem- 
bleroit.  Lqs  Gafcons ,  qu'il  fuil  loifible  à  quicon- 
que aies  mains  fotiples  de  les  ietter  fur  tout  ce  qui 
leurplaiftenlamailond'autruy,  Ôc  ainfr  des  autres 
Prouinccs  de  France.  Lemefmeaduiendroic  es  dî- 
ners Ordres  dont  ceil  Eftat  ell  compofé.  Le  Cler- 
gé  butei  oit  à  ce  que  Ces  difmes  s'eftendiifent  gène- 
ralemeuE  far  toutes  chofes.  La  Nobleilè ,  à  ce  qu  « 
la  bien-feance  luy  fuflvn  tiltre  légitime  pour def- 
pouillerfeslLîbiects  de  tout  ce  qui  i'accommodo- 
roit.  Le  tiers  Eikt ,  qu'il  ne  paystil  de  taille  qrie  ce 
à  quoy  fa  bonne  volonté  où  commodité  le  coti^ 
feroir,    Qiàqne  pardculisr  mçCm^  m  vouàïQU 
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prefcnre  la  forme.     Lam^au  coufin  iècond  de  nia 
femrrjc difoit qu'il  fouhâireroic  que  celle  couftume 
fu  il,  que  les  gens  de  ville  fulFeiic  tenus  de  prendre 
dcsvillageoisles  fueilles  d'arbres  pour  Nobles  à  la 
R  ofe.     Pour  m  oy  i'en  faifois  vne  autre^qu'il  ne  fuft 
permis  à  aucun  Cubied  du  Roy  de  quelque  qualité 
qu  il  fuft  s  de  faire  leuee  de  gens  de  guerre  pour 
quelque  occafîon  que  ce  fuft ,  fans  la  permiffion  des 
Sergens  k  cheualde  Paris,  deuement  vérifiée  en 
toutes  les  communautez  &  bourgades  ou  ily  a  bre- 
bis Ôc  vaches  paillants  t'herbea     Nous  en  deuifions 
de  h  façon,  iufqu'à  ce  que  nôftre  Greffier  qui  e-, 
floit  feiienu  le  foir  auparauant  de  la  ville  nous  afTeu»' 
raque  ce  n*eftoic  rien  de  tout  cela,  mais  que  vous 
vous  plaigniez  entre  autres  choies  ,  du  mauuais 
mefnage  des  finances,  &  de  la  corruption  de  la  Iu« 
jflice,   A  quoy  il  nous  difl  que  noftrc  Reync  auoit  fi 
bien rerpondu, que iecroyf ois  que  ce  feroit  crime 
de  lêze-Majefté  d'y  vouloir  tien  adioufter.  IldifoiE 
de  plus ,  que  vous  eftiez  ofFencez  de  vous  voir  poft- 
pofczàtrôis  ou  quatre  perfonnes  de  qualitez  infe^ 
îieureauxvofîres.  Sicelaeftoit>  mes  très- honorez  ; 
SeigneutSjVôus  auriez  quelque  raifon  de  vous  en 
piquer  j  mais  i'ay  beaucoup  de  peine  aie  croire,  on 
fçaittropbienrhonneur&  le  rang  qui  vous  eftdeu. 
Que  s'il  arriue  quelquefois  au  Confeilque  vos  opi- 
nions ne  foient  pas  entièrement  fuiuis,  ce  n'cil  pas 
qu'on  riîefcongnoiiîè ou  mefprife  vpâre  authoiiré; 
c'cftquelepoidsdestaifons  ou  le  nombre  des  voix 
remporte.  Les  vieilles  gens  3c  fes  robbcs  longues 
font  d'ordmaire les  plus  forts  fur  le  capisVi^î^efaac 
pas  s'en  eftonna*  ;  Taudis  que  vous  vous  mufqiiez 
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îc  matin  ]  que  vous  vifitez  vos  belles*  mairoms  slmh 
champs,  que  vous  renouuellez  vos  terriers,  quç 
voustrauaillezvn  cheusl,  que  vous  courrezla  ba- 
gue ils  voyêcpicees,  ils  balancent  les  affaires,  efcou-? 
coûtent  les  parties ,  &  digèrent  leurs  aduis.     le  ne 
fuis  pas  de  la  qualité  des  enfans4u  Seigneur  deno- 
ftreyillagejmais  quand  leur  père  me  demande  quel- 
quefois mon  opinion  ,  touchant  quelque  choie  de 
maprofeiîion^commeil  faifoit  encoce  auant-hier 
furie  temps  d^eflagucr  quelques  arbres,  ie  ferois 
bien  mary  qu'il  ne  m'en  crcuft  auiîî  toft  qu'eux, 
comme  aufli  faid-il  le  plus  fouuent,   Pourquoy? 
c'eftmonmeftier,  &  puis  i'ay  les  cheUeux  blancs» 
Ondidauffiquevousnepouueziupportcr  de  voir 
quelques-vnsefleuezdanspeude  temps  aux  gran- 
des dignitez  par  lafaucur  de  leurs  Majellez.   Mes 
tres-honorez Seigneurs, iayaurre fois  ouy  dire  en 
vnfermon,queles  Roysforu  les  Pafteurs  de  leurs 
peuples.    N'eft-ilpaspermis  à  vn  berger  de  choyer 
yne  de  Tes  brebis  plus  que  les  autres  s'il  veut?  l'en 
auois  autrefois  vue  eftant  ieune ,  que  i'aymois  telle» 
ment  entre  quarante  que  ie  gardois ,  que  i'euiïç 
volontiers  partagé  mon  bon  fàyeauec  elle  pour  la 
couurirenhyuerlielleeud  eu  froid.   le  l'appellois 
la  Bine  :  Ce  n'eft  pas  qu'elle  fut  belle  ny  bonne ,  car 
ellee/roitefcloppeede  îamorfure  d'vnîoup  ,  &:  ou- 
tre cela  brehaignej  mais  c'eftoit  quelque  afFedrion 
particulière  donti'sulîc  elle  bien  empêché  de  dire  }a 
caufe.     Auffi  ne  penfois-ie  pas  eilre  tenu  d'en  ren- 
dre compte  à  perfonne.  Vous  demandez  pareille^ 
fnent,  nous  di(5ble  Greffier,  que  le  peuple  foie  fou- 
lage, vous  nous  obligez  à  la  vericé  par  fe  fcing  que 


Il  .    ^     ' 

vousauezdcnouSjCar  nous  aaons  vn  peu  trop  de 
charge,  mais  non  pas  tant  Dieu  mercy  neanrmoins 
que  nous  n'en  ayons  autresfois  porté  dauantage ,  ôc 
que  nousn'aymions  cent  fois  mieux  la  p'orter  enco- 
re trente  ans,  que  d'endurer  trois  mois  de  guerre. 
S'il  n'y  a  pas  d*autre  remède  que  celuy  là,  iaiflbnsle 
Moi^ftier  ou  il  eft.  Nous  efperons  que  la  bonté  du 
Roy  Se  de  la  Reyne  fa  mère  y  pouruoira  auec  le  teps, 
C'eftpourquoy  ilnefautpasque  vous  vous  imagi- 
niez d'attirer  par  cellç  amorce  aucun  de  nouspour 
groflîr  vos  trouppes  ,  nous  n'en  voulo  ns  point  man- 
ger à  ce  prix  la.    Il  n'y  a  paix  qu'elle  quelle  foit ,  qui 
ne  vaille  mieux  quvne  guerre.  Si  les  mains  déman- 
gent à  quelques- vr|.s  qui  lont  alentour  dç  vous, 
qu'ilslesâilleutfroîter  contreles  murailles  de  Con- 
ilantinople,  ou  gratter  aux  mouftaches  du  Sophi,- 
iiifqu'àcequele  fang  enforte.    Mes  très- honorez 
Seigneurs ,  vous  cftes  François  &  auez  plus  que  tous 
aiitrcSsintereft  à  la  confefuation  de  ceRe  Monar- 
chie. Prenez  doncgarde  3  s'il  vous  plaift,  que  vous 
nelâiettiez  en.  quelques  troubles  à  diuifions  do- 
melliqueSj  qui  la  puiiTent  perdre.     Elle  ne  craint 
i:ien  que  du  dedans ,  tanc  que  nous  y  ferons  en  bon^ 
ne  intelligence,  nous  nous  troquerons  inuincibles 
au  dehors,  il  faudra  que  tout  le  refte  du  monde  nous 
cède.     î'ay  autrefois  ouy  vn  Prêcheur  qui  difoir, 
que  quand  le  diable,  euO;  of&rr  à  noflre  Seigneur 
fur  le  pinacle  duTcmpie,  tous  les  Royaumes  delà 
terre,  if  en  fat  prir  apces  fort  tancé  par  {afenime« 
Carqu'euiîes-tufaidbluy difoit  elle,  s'il  t'cuti  priç 
aumotî  Illuyrcfi^ondir.  Nefçaytu  pas  qu'vnmary 
nepeuidifpoferdabiendelafemme^&quetum'as 


■apporté  la  France  en  dov,  (Car  en  ce  temps  là  elle 
ireftoic  pas  encore  ChieHiciine)  orie  fuis  très-cer- 
tain que  dans  trois  ans  i'auray  (î  ie  veux ,  reconquis 
ierefte  delà  terre  :pourueu  que  i'aye  ce  Royaume 
etîderàmadeuotion.  le  penfe  qu'il  difoit  vray  cc- 
flefois  là  :  Conferuons  donc  nos  forces  pour  îes 
employer  en  quelque  bonne  occafîon  contre  les 
mefcreans,  ainfi  que  faifoit  noftre  bon  S.  Louys: 
Attendant  que  le  fubied  s'en  prefente,  retournez 
mcstres-honorez  Seigneurs,  vous  ferez  les  mieux 
venus  que  iamais.  Il  y  a  plus  de  plaiflrcent  fois  à 
Pans  qu  à  Mezieres  ny  âSoiffons.  C'eftia  où  vous 
edes  à  vollrc  iour ,  ëc  oi\  vous  paroiiîèz  vrayemenc 
ce  que  vous  eftcs*:Vo[lreabfence  vousfaicT:torc,6c 
non  moins  à  la  France.  Car  combien  penfez  vous 
qu  elle  ayt  ofté  de  luftre  à  cefte  dernière  foire  de 
fain6b  Germain  ?  Il  n'y  auoic  qua(i  perfonne:  D« 
force  qu'il  y  aura  des  eftrangers  qui  rapporteront  en 
leur  pays  que  ce  n'efl  pas  de  k  Cour  de  France  ce 
qu'on  en  did.  D'oûileda  craindre  qu'il  ne  nEilTe 
en  leurs  cœurs  quelque  mefpris  qui  les  excite  à  en- 
treprenelre  plus  légèrement  fur  nous  à  l'aduenir. 
Confideration  qui  n'efl:  pas  petite,  lî  elle  eft  bien 
prile:  Encore  vne  fois  retourné  au  nom  de  Dieu, 
mestres-honorez  Seigneurs,  &couppez  fagcmenç 
chemin  aux  diuifions  &:  malheurs  que  voilre  efloi^ 
gnemcntpcurroità  la  fin  engendrer.  Que  ii  vous 
eftes  reiolus  à  la  guerrejCe  que  ie  ne  pêfe  pas  ôc  ion- 
haitteencore  moinSjOclroyez  moy  s'il  vo^  plaid  en 
recognoiifance  delà  peine  que  ie  prends  à  vousre- 
moilrer(excufez  moy^Cii'vie  de  ce  mot)  vne  fauae- 
garde  pour  toute  ma  famille  &  pour  le  bon  Goiiban 
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quim'aâydé â compofcr ceftc lettre^  carie craigno^ 
qu'il  ne  m  efchappaft  quelque  mot  du  païs  qui  vous 
fifl rire demes nouante icpc ans,  ceft  parquoy  i'ay 
eu  en  cela  b efoing  de  luy ,  qui  à  autrefois  efté  Secré- 
taire defaind  Innocent»  le  prie  Dieu,  mes  tres= 
honorez  Seigneurs  qu  il  vous  infpire  vn  bon  &  falu- 
taireconfeil,  &  vous  donne  bonne  &  longue  vie. 
De  noftre  Village  ce  vingthuidierme  Mars ,  durant 
la  trefue  des  cloches  ^  auec  les  oreilles  des  mala- 
des. .  ^ 


Voftre  très -humble  feruiteur 
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